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Réussir son retour au pays

Mars 2003

Au moment de rentrer au pays après plusieurs années à l'étranger, des sentiments contradictoires de regrets et d'excitation se mélangent. Mais, inévitablement, quatre idées vont passer par la tête de l'expatrié sur le point de faire ses valises pour la dernière fois :

· Je retourne dans un environnement que je connais.

· Ils vont être excités d'entendre tout ce que j'ai à leur dire, et pareillement, ils vont me raconter tout ce qui leur est arrivé depuis que je suis parti.

· Ça va enfin être reposant.

· Mon nouveau poste va prendre en compte mes nouvelles capacités.

Malheureusement, il n'y a rien de plus faux ! Un retour est rarement ce à quoi l'on s'attend et c'est bien la surprise - mauvaise souvent - qui en fait toute la difficulté. Pourtant, si l'expatrié prend le temps de s'y préparer un tant soi peu, tout ira bien mieux. Les problèmes existent, et il ne faut pas les ignorer. Mais les solutions sont tout aussi réelles, efficaces et même faciles à mettre en place, pourvu que l'on y réfléchisse à l'avance.

1. Cinq défis à relever

a. Le "choc culturel inversé"

Tous les experts en mobilité internationale s'accordent à dire qu'un retour ressemble en tous points à une nouvelle expatriation, avec ses quatre phases successives "classiques" : l'appréhension d'avant le départ, la "lune de miel" des premières semaines sur place, le choc culturel des premiers mois et enfin l'adaptation. Pour y faire face sereinement, la première chose à faire et d'en être conscient. Ainsi, il faut se préparer à avoir un "choc culturel inversé" - ma propre culture me paraît étrangère - et à avoir le "mal du pays" : les amis et les collègues manqueront à l'expatrié et à sa famille. 

Car il n'y a pas que l'expatrié qui doit faire face aux difficultés du retour : toute la famille est impliquée. Le conjoint va sans doute se mettre à chercher du travail après avoir arrêté plusieurs années. Les enfants iront dans une école qui leur paraîtra "étrangère". Tout ce que l'expatrié va vivre dans son entreprise, les enfants le rencontreront à l'école. Les problèmes seront particulièrement difficiles pour les adolescents en quête d'identité et de points de repère.

b. Tout a changé : eux, et moi

L'entreprise a changé depuis que l'expatrié est parti : le directeur a été remplacé, les anciens collègues sont partis. Même les politiques internes de la société ont changé. Personne n'a plus les mêmes priorités. De plus, l'expatrié s'apercevra, tôt ou tard, que lui aussi a changé : ce qui l'intéressait il y a quelques années l'ennuie aujourd'hui. De plus, il a du mal à parler, même avec ses vieux copains : il ne connaît pas les nouvelles stars de la télé, les tubes à la mode, etc.

c. La perte d'autonomie

A l'étranger, un expatrié travaille avec beaucoup d'autonomie et de responsabilités. Il est le seul à comprendre la culture locale, à y voir clair à travers les ambiguïtés. Et puis il ne peut pas tout faire avaliser par son supérieur au siège à cause du décalage horaire, alors il prend des initiatives. Mais de retour au pays, le patron est constamment là, pour tout vérifier, y compris à quelle heure les employés arrivent et partent. C'est insupportable ! Privé d'autonomie et de responsabilité, l'expatrié de retour s'ennuie.

d. La perte des avantages liés au statut d'expatrié

L'expatrié qui rentre perd une grande partie de son salaire, et des avantages en nature : baby-sitter, voyages de retour, etc. Il redevient "monsieur tout le monde".

e. L'indifférence

Excité à l'idée de raconter tout ce qu'il a vécu et appris, l'expatrié qui rentre se heurte à l'indifférence de ses collègues et de ses amis. Leur vie a continué et ils se moquent souvent de savoir ce qui s'est passé à l'étranger, loin d'eux. 

Tous ces problèmes existent, et les ignorer ne fait que rendre leurs conséquences encore plus lourdes. Mais des solutions existent, nombreuses, pour faciliter la réadaptation :

2. Dix solutions à mettre en œuvre 

Face aux défis d'un retour au pays, l'attitude à adopter est simple et se résume en deux expressions : "rester en contact" et "se préparer au choc".

a. Établir un plan de carrière pour soi

L'expatrié est fortement invité à penser à son plan de carrière et à en parler au DRH avant son expatriation. Même si une expérience à l'international est très riche en soi, il faut voir "plus loin que le bout de son nez" et réfléchir sérieusement à ce qui suivra. Il est indispensable de le faire en partenariat avec le DRH pour que ce dernier réfléchisse de son côté et à l'avance au poste qu'il pourra offrir à l'expatrié à son retour. De plus, tout au long de la période d'expatriation, le collaborateur devrait tenir le DRH informé de ses projets. La négociation du nouveau contrat de travail devrait être finie avant la date du retour.

b. Établir un plan de carrière pour son conjoint

Ce qui vaut pour l'expatrié vaut pour son conjoint. Le plus souvent privé du droit de travail dans le pays d'accueil, ce dernier envisage très probablement de reprendre une activité professionnelle une fois de retour. Mais cela semble difficile compte tenu du "trou" dans son CV. Pour cela, le conjoint peut mettre à profit son temps à l'étranger pour reprendre ses études et enrichir son CV. Mais il faut réfléchir à tout cela bien à l'avance. Quelques mois avant le retour, c'est déjà bien trop tard.

c. Participer au choix de son tuteur 

De nombreuses entreprises habituées aux enjeux de la mobilité internationale mettent en place des systèmes de tutorat, potentiellement très bénéfiques, et pourtant boudés par près de 60% des expatriés
. Le problème se trouve bien souvent dans l'attribution d'un mauvais tuteur. Pour cela, le collaborateur peut demander à être associé au choix de son tuteur. Les critères à respecter pour faire le bon choix sont les suivants :

· Confiance : il faut qu'il existe entre l'expatrié et son tuteur une bonne connaissance mutuelle et que le tuteur soit sincèrement intéressé par la carrière de son filleul.

· Hiérarchie : il faut que le tuteur soit un supérieur hiérarchique de son filleul pour pouvoir le diriger dans son avancement de carrière et, le cas échéant, participer à une décision de nomination.

· Expatriation : un ancien expatrié sera toujours un meilleur tuteur qu'un collaborateur qui n'est jamais parti à l'étranger. Un ancien expatrié peut en effet comprendre les enjeux d'une mutation à l'étranger et prendre la défense de l'expatrié face à une direction inflexible.

Dans ce contexte-là, l'expatrié devrait maintenir un dialogue très régulier avec son tuteur et ne pas hésiter à lui parler de choses personnelles (problèmes dans son couple ou avec ses enfants par exemple) pour qu'il comprenne bien l'ampleur des difficultés, sans oublier de parler aussi de toutes les choses positives et exaltantes qui lui arrivent. Au delà de ce rôle d'écoute, le tuteur peut être amené à accomplir trois tâches, que l'expatrié ne doit pas hésiter à lui rappeler :

· Informer l'expatrié, pendant tout le temps qu'il est loin, des changements de direction, de politique interne, des postes à pourvoir en précisant les dates d'affectation.

· Dans le même temps, informer la direction des ambitions de l'expatrié.

· Lors de son retour, organiser très rapidement un débriefing pour l'expatrié et sa famille. Ainsi, l'expatrié se sentira immédiatement valorisé dans son expérience à l'étranger.
Si l'entreprise de l'expatrié ne fonctionne pas avec des tuteurs, ce dernier peut toujours s'en attribuer un de façon informelle et communiquer avec lui de façon très régulière.

d. Garder le contact

Si le besoin s'en fait ressentir, l'expatrié peut couper tous les ponts pendant quelques mois, pour bien s'adapter à son nouvel environnement. Mais pas plus de trois à quatre mois ! Après cette période, il faut impérativement rester en contact avec son pays d'origine. Cela veut dire envoyer des e-mails et passer des coups de fils à son patrons, ses collègues, ses amis, sa famille. 

e. Rester au courant de l'actualité

Il ne suffit pas d'être informé par son tuteur des changements à la maison mère. Il faut aussi rester au courant de l'actualité dans son pays d'origine : Internet est pour cela un outil très précieux.

f. Rentrer au pays régulièrement 

L'expatrié ne doit pas se contenter des visites que ses amis lui rendent sur place en vacances, car il s'agit d'une solution de facilité pas très efficace pour garder le contact avec le pays d'origine. Il est vivement conseillé de rentrer une à deux fois par an et de s'astreindre, bien que ce soit la plupart du temps naturel, à regarder la télévision et écouter la radio. Passer du temps avec ses collègues, même si on est en vacances, n'est jamais du temps perdu : ils seront moins jaloux à votre retour.

g. Anticiper la scolarité des enfants

Une fois de retour au pays, les enfants voudront très certainement garder tous les acquis de leur expérience à l'étranger : ouverture d'esprit, maîtrise des langues, peu de peur de l'inconnu, etc. Pour cela, les parents devraient envisager le plus tôt possible la continuation de l'international dans l'éducation de leurs enfants : filières "langues" au lycée, section internationale au collège (sur le même schéma de "sport études"), etc. De ces choix dépendra le nouveau lieu d'habitation sur place. Il s'agit donc d'y penser bien à l'avance, avant son retour.

h. Aider les adolescents à communiquer

Une fois de retour, il est important que les adolescents soient mis en contact avec d'autres enfants d'expatriés rentrés, pour qu'ils puissent échanger leurs sentiments avec leurs "semblables" : des copains de leur âge bien placés pour les comprendre. Internet peut se révéler très utile pour trouver un tel groupe de discussion.

i. Devenir un tuteur à son tour

Il n'y a pas que les enfants qui veulent utiliser tout ce qu'ils ont appris à l'étranger : les parents aussi ! Pour cela, rien de mieux que de demander à être impliqué dans la formation des nouveaux expatriés et à devenir un tuteur soi-même.

j. Penser aux bons côtés du retour

Il s'agit de ne pas tout voir en noir non plus, car un retour a forcément des bons côtés aussi. Tout ce qui manquait à l'étranger est finalement de nouveau disponible : des vacances plus longues, de la nourriture meilleure, des normes d'hygiène satisfaisantes, un climat plus clément, la présence des être chers, etc. Penser aux bonnes choses permet de remettre les difficultés en perspective…

Les problèmes existent donc bien, tout autant que les solutions. Les deux écueils à éviter sont donc l'ignorance volontaire des difficultés et le catastrophisme injustifié. Pour réussir son "retour", rien de tel que de, simplement, le considérer comme une nouvelle expatriation. Non, vous ne "rentrez" pas, vous "allez de l'avant". Et pas besoin de paniquer : vous y êtes arrivé une fois, alors pourquoi pas deux ? 
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